
L.KS SONT REÇUES : 
A MARSEILLE i Chez M. G. Allard, 

ru? Pavillon,31 et dans nos bureaux; 
A PARIS : à l'Agence Bavas, place de 

la Bourse -8. 

kwmïmms : 
B.-tlu-Rh. et déparie- 3 mois 6mo!s 1&I 

menls liiniiroplies. 8fr. 15 fr. 28fr. 
Franco et Colonies.. 9 fr. 17£r. 32fr. 
El ranger 12 fr. 22 fr. 40 fr. 

r.es abonnements partent du /" 
et du 16 de chaque mois JOURNAL QUOTIDIEN D'UNION NATIONALE 

Jeudi 27 Septembre 1917 
RÉDACTION ET ADMINISTRATION: 

75, rue de la Darse, 75 
MARSEILLE 

Tflépb. : Directloa 2-80. - Rédaction 2.12,39-50 
Bureaux à Paris : 10, rue de la Bourse 

42°.ANNÉE - 10 Cent. -N° 14.844 

/( semblait que personne ne fût tenté 
de prendre au sérienr les réponses des 
puissances centrales à la note du pape. 
Quelqu'un s'est trouvé pour ajouter foi 
à des déclarations et à des formules 
dont la presse, ennemie elle-même re-
connaît la parfaite insignifiance. Et ce 
quelqu'un, c'est le pape hd-méme. 

L'Osservatore Romano, organe officiel 
du Vatican, estime que les réponses du 
chancelier allemand et de l'empereur-
roi d'Autriche-Hongrie (auxquelles s'est 
ajoutée depuis la réponse, ejusdem fa-
rinas, du roi de Bavière) sont « suffi-
samment claires dans le sens àffirma-
tif ». 11.écrit que « l'acceptation des 
idées exprimées dans l'appel pontifical 
esusuffisamment manifeste, autant qu'il 
est désirable dans un document diplo-
matique de ce genre, où l'on ne peut 
pas dire jusqu'à quel point on peut être 
disposé à concéder et à transiger ». Et 
un peu plus loin il ajoute ces parùles 

•qui valent la peine d'être soulignées car 
elles semblent bien prouver un*accord 

** préalable entre la aiplom le pontificale 
et la diplomatie auslro-allemande : 
« Les réponses laissent la voie ouverte 
à un échange de vues entre les puis-
sances belligérantes, ce qui est le but 
de l'appel du^pape, qui ne voulut que 
présenter quelques bases de pourpar-
lers à préciser et à compléter par les 
puissances mêmes- but qui, s'il était 
atteint, serait le prélude de l'aurore de 
la paix ». 

La Croix, qui est 'évidemment gênée 
d'avoir à reproduire une pareille note, 
parle à ce sujet « de l'interprétation très 
subtile de t'Osservatore Romano, dont 
il y a lieu de tenir compte, déclare-t-elle, 
la subtilité étant de mise dans .la diplo-
matie ». Ce que le journal catholique 
appelle de la subtibilité diplomatique, 
nous l'appelons^ nous, de l'hypocrisie. 
Il est impossible en effet que le. Vati-
can puisse se méprendre à ce point sur 
les intentions des puissances centrales. 

Leurs réponses sont des réponses vi-
des de sens, comme nombre de jour-
naux boches eux-mêmes Vont publique-
ment reconnu. Nous reproduisions hier 
l'appréciation de la Vossische Zeitung 
avouant que le silence gardé par les au-
teurs de la note sur les questions terri-
toriales faisait toute la « valeur » du 
document. D'autres jugements non 
moins autorisés peuvent être ajoutés à 
celui-là. C'est ainsi par exemple que la 
Kreuzzéitung constate que « la réponse 
n'adopte nullement lie point de vue du 
pape, ni celui de la majorité du Reichs-
tag ». C'est ainsi encore que la Tœgli-
che Rundschau écrit : « Prise dans son 
ensemble, la réponse n'engage à rien ». 
Mais à quoi bon insister là-dessus dès 
lors qu'il suffit de lire les deux .textes 
pour se rendre, compte en quelques mi-
nutes que l'Allemagne et l'Autriche-
llongrie s'obstinent à parler pour ne 
rien dire ? 

Est-ce que le pape n'a pas pris la 
peine de jeter un regard sur les docu-
ments, ou bien est-il incapable de com-
prendre ce qu'il lit ? Un grand journal 
anglais, le Morning Post, écrit que 
« l'empereur allemand considère le 
souverain pontife soit comme un faible 
esprit, soit comme un aimable philan-
thrope aisément satisfait par quelques 
phrases onctueuses et pompeuses »_ 
Devons-nous avoir ̂ -l'irrévérence de pen-
ser que le kaiser rve se trompe pas dans 
son appréciation de l'intelligence et du 
caractère de Benoit XV ? 

. Ce qui est plus vraisemblable, c'est 
que le dit Benoit XV est de mèche avec 
ses deux compères de Vienne et de 
Berlin. Son récent appel n'avait pas 
d'autre raison d'être que de tendre aux 
souverains des puissances centrales une 
perche complaisante. En proclamant au-
jourd'hui que les notes de l'Allemagne 
et de l'Autriche-Hongrie répondent à 
ses propres sentiments pacifistes, il 
permet à Guillaume IV et à Charles IV 
de dire à leurs peuples ; « Vous voyez 
bien que nous voulons 'la fin de cette 
horrible guerre ; c'est le pape lui-même 
qui le reconnaît. Mais la mauvaise vo-
lonté de nos ennemis nous oblige de 
nous battre... Que la responsabilité du 
sang versé retombe sur eux ! » 

Ecoutez le kronprinz. ; « Nos ennemis 
ont repoussé avec mépris notre main 
qui leur proposait la paix. Leur cri de 
bataille est : annihilation des puissan-
ces centrales. Le sabre doit donc con-
tinuer son œuvre sanglante jusqu'à ce 

que nos ennemis soient contraints 
d'adopter une autre attitude ». La ma-
nœuvre n'est pas nouvelle. Mais précisé-
ment, elle est éculée à force d'avoir trop 
servi et les efforts du pape lui-même ne 
réussiront pas à la rajeunir. 

CAMILLE FERDY. 

L'allocation aux familles 
de Mobilisés 

Paris, 26 Septembre. 
L'amendement Paisant qui a été adopté 

aujourd'hui par la Chambre, porte de 
.50 centimes à 75 centimes l'allocation pour 
les familles qui ont plusieurs membres mo-
bilisés. 

Voici le texte de cet amendement : 
Au cas où le père et l'un ou plusieurs des en-

fants vivant au foyer seront mobilises, 11 sera 
accordé à la titulaire de' l'allocation principale 
une somme supplémentaire de 0 fr. 75 par en-
fant mobilisé. 

SI le père n'est pas mobilisé et si l'allocation 
principale a été accordée du tait d'un des enfants 
mobilisés dans les conditions du parapgrapb© pré-
cédent, 11 sera alloué au bénéficiaire de l'alloca-
tion une même majoration de 0 fr. 75 pour tout 
autre enfant mobilisé. 

La m6me majoration sera, dans les mêmes con-
ditions, accordée aux ascendante lorsqu'ils seront 
titulaires de l'allocation principale. 
n. —«—— 

PROPOS DE GUERRE 

M. Ambroise Rendu, vice-président du 
Conseil municipal de Paris, s'élève avec 
véhémence contre l'insalubrité cîe certains 
logements parisiens. Il affirme que l'on ga-
gnerait tous les ans 11.200 personne* si l'on 
obtenait pour Paris les mêmes conditions 
hygiéniques qu'à Londres, et le double si 
l'on imrtait Anvers où la mortalité ^n'était 
avant la guerre que de 14 pour 1.000. 

Et M. Rendu fait appel à la presse pour 
mener ce qu'il appelle « une campagne vrai-
ment patriotique ». Il préconise également 
la création d'un Office de l'habitation doté 
de pouvoirs propres et de ressources suffi-
santes. 

Je ne sais pas ce que ferait cet Office de 
l'habitation même avec de l'argent et des 
pouvoirs, mais nous avons déjà dans les 
grandes villes des bureaux d'hygiène qui 
ne font pas grand'chose. Ils ont pourtant à 
leur tête des praticiens distingués et dans 
leurs attributions la « réception des plain-
tes contre les logements insalubres ». Mais 
quelle suite est-il en leur pouvoir de donner 
à ces plaintes ?, 

Dans une ville que nous connaissons bien, 
il est des taudis infects ou des familles entiè-
res' vivent entassées. Si, d'aventure, quelqu'un 
va protester contre un tuyau crevé, une la-
trine débordante répandant sa pestilence dans 
la maison, on fcnregistre la plainte sans 
doute, et puis après ? 

Certains propriétaires, certains gérants 
d'immeubles ont plus d'influence sur cer-
tains bureaux que la déesse Hygiène à la-
quelle lfedministration prétlendi élever des 
temples. C'est fâcheux, mais c'est ainsi. 

Les logements insalubres ? Il suffit d'aller 
faire un tour dans les ruelles infectes et noi-
res qui rayonnent , autour de l'Hôtel-Dieu 

• pour 'comprendre que c'est là le moindre 
souci des municipalités en général et de la 
nôtre en particulier. 

On combat l'alcoolisme, ce qui est fort 
bient fait, mais la tuberculose n'est-elle pas 
un danger aussi réel et plus pressant ? Or, 
le logement insalubre est à la tuberculose 
ce qu est la bouteille à l'alcoolisme. 

ANDRE NEGIS 

^VVVXVVVVVVVVVVVVVVVXVVlAAAAAA^A^aA^/VVWVli 

1.152' JOUR LE GUERRE 

Communiqué officiel 
Paris, 26 Septembre, 

Le gouvernement fait, à 14 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

Sur le front de l'Aisne, actions d'ar-
liilerie, courtes et violentes, dans le 
secteur Hurtebise-Craonne. 

Un coup de main ennemi sur nos pe- | 
tits postes au nord de Jouy a échoué. $ 

De notre côté, nos détachements ùnt S 
exécuté avec succès deux incursions % 
sur la ligne allemande au sud de 
Cerny, au nord-ouest de Berméricourl, 
et, en Champagne, vers Tahure. 

Nous avons ramené une dizaine de 
prisonniers. 

Sur la rive droite de la Meuse, la 
lutte d'artillerie se poursuit intense 
entre Beaumont et Bezonvaux. 

Il se confirme, d'après l'interroga-
toire des prisonniers, que les attaques 
infructueuses dirigées par les Alle-
mands sur nos positions au nord du 
bois Le Chaume, pendant la journée 
du 24, leur ont valu des perles élevées. 

En outre, le chiffre des prisonniers 
qu'ils ont laissés entre nos mains ce 
jour-là s'Ulève à cent vingt et un, dont 
quatre officiers. 

Nuit calme partout ailleurs.-

VIOLENTES ACTION! D'ARTILLERIE DAIS L'AISNE 
Bordeaux, 26 Septembre. 

A bord du paquebot arrivé aujourd'hui de 
New-York se trouvait M. Franklin-Bouillon, 
ministre, .en mission à l'étranger. Il a été sa-
lué à son arrivée par le secrétaire général de 
la Préfecture. 

LA SITUATION 
De notre correspondant parliculief. «■ 

Paris, 2G Septembre. 
Le fait caractéristique de la dernière jour-

née est la persistance de la lutte d'artille-
rie sur le front occidental, principalement 
dans les secteurs de Verdun, de l Aisne et 
d'Ypres. C'est la période des contre-atta-
ques allemandes, contre-attaques qui, régu-
lièrement, ne donnent aucun résultait ou 
plutôt qui ne se traduisent que par de lour-
des perles pour nos ennemis. 

On remarque aussi l'activité de plus en 
plus intense et étendue des opérations 
aériennes. Si nous avons à déplorer la dis-
parition de Guynemer, nous constatons que., 
nos escadrilles aujourd'hui mieux organi-
sées et très entraînées déversent mainte-
nant à peu près chaque jour des tonnes 
d'explosifs sur les lignes arrières de l'en-
nemi. 

L'aviation prend une importance de jour 
en jour plus- grande. Nous devons envisa-
ger avec la plus grande confiance à cet 
égard le concours que les Etats-Unis seront 
en mesure de nous apporter, concours qui 
devra nous assurer une suprématie consi-
dérable et qui sera probablement l'un des 
facteurs finaux décisifs de la victoire. 

MAB.IOS RICHARD 

L'Attaque aérienne de Londres 
Deux groupes d'avions ont tenté de 

survoler la capitale. — L'artillerie 
les a repoussés. 

Londres, 26 Septembre. 
Le commandant des forces de la métropole 

publié le communiqué suivant : 
Les "derniers rapports montrent que le pre-

mier groupe d'avions ennemis qui s'est ap-
proché de Londres, dans la soirée d'hier, a 
été repoussé par le feu de l'artillerie. 

Deux avions au plus ont dépassé les dé-
fenses. Ces avions ont jeté un certain nom-
bre de bombes dans les faubourgs du sud-
est de Londres, vers 7 h. 45. Quelques habi-
tations ont été endommagées. 

Six personnes ont été tuées et seize bles-
sées. 

Un second groupe d'avions ennemis, qui 
s'est approché de Londres une demi-heure 
plus tard, a été repoussé. • 

Des bombes ont été jetées dans différentes 
localités du sud-est de l'Angleterre. 

Jusqu'à présent il n'y a pas de victimes et 
aucun dommage n'a été signalé. 

20 tués et blessés 
Londres, 26 Septembre. (Offlêiel). 

Des aéroplanes ont franeni les côtes des 
comtés de Kent et d'Essex, sur divers points, 
dans la soirée.. Quelques bombes ont été lan-
cées. Un. des avions est parvenu jusqu'aux 
faubourg sud-est de Londres. Deux bombes 
ont été lancées. 

On compte une vingtaine de tués et bles-
sés. 

rez à la Chambre en nous y convoquant. Vous y 
entendrez, en prônant à cet effet toutes disposi-
tions légales, toute personne, (ruelle que soit sa 
qualité constitaitioiinelle, qui ait pu être mêlée 
sur les lieux à la'machination dirigée contre moi. 
Alors, mais alors seulement, je pourrai parler. 
Quand, les éléments de l'affaire auront été consi-
gnés judiciairement, quand, la base de notre dis-
cussion ne sera plus formée de racontars et d'in-
terviews même enregistrés par un réquisitoire de 
procureur général, quand nous nous appuierons 
sur des procès-verbaux authentiques et signés de 
tous, alors nous dirons tout. Veuillez croire, etc. 

L* « AS DES AS » 

Les manifestations à l'arrivée des troupes 
grecques n'ont d'ailleurs eu qu'un caractère 
de joie patriotique, sans la moindre intention 
peu amicale à l'égard des Italiens, à la par-
faite correction desquels, durant toute leur 
occupation de la ville, les habitants se plai-
sent à rendre hommage. 

L'AFFA 
La plainte de EL Turmel 

Paris, 26 Septembre. 
Ce matin, à la première heure, M. Turmel 

a reçu l'avis suivant de M. Gilbert, juge 
d'instruction : 

25 septembre 1917, M. Gilbert, juge d'instruction, 
invite M. Turmel a se rendre à son cabinet, au 
Palais de Justice, le 20 septembre 1917, à. l'heur© 
de deux heures, pour se constituer partie civile 
dans l'information- ouverte à la suite de sa plainte 
contre Cousin et tous autres. Consignation : 
1.000 francs qui devront être apportés demain. 

M. Turmel. accompagné de M0 Jacques 
•Bonzon, s'est' présenté à 2 heures au cabinet 
du juge. Après avoir réglé entre les mains 
du greffier la consignation demandée, régu-
larisant ainsi sa constitution de partie civile, 
M. Turmel a déposé entre les mains de M.. 
Gilbert la note que voici, signée de lut et 
de son avocat : 

Paris, ce 25 septembre 1917. 
Monsieur le Juge, 

Nous avons satisfaction. Vous nous accordez ce 
matin ce qu© vous nous refusiez hier. Maintenant 
nous pourrons tout dire. Mais voici la méthode 
que nous vous demandons d'appliquer : la plainte 
contre moi, la mienne contre Cousin sont indivisi-
bles. Nous requérons donc une ordonnance de jonc-
tion des instructions. La présente note vaudra à 
cet effet conclusions préjudicielles. C'est même 
pourquoi nous la rédigeons sur papier timbré. Les 
causes ainsi jointes, nous serons présents a tous 
les actes d© l'instruction. Nous y aurons la pa-
role quand nos intérêts seront en jeu et l'on n© 
pourra nous objecter que nous devons rester 
muets l'un, envers l'autre. 

Avant même que M. Cousin puisse prévoir les 
éléments de notre accusation et parer ainsi à mes 
justes attaques, avant donc vous vous transporte-

La Disparition de Gnynemer 
Le dernier combat 

Parts, 26 Septembre. 
Un camarade de Guynemer fait le récit suivant 

dans Excelsior du dernier combat de l'aviateur 
dans les Flandres : 

Le 11 septembre, le ciel brumeux de bonne 
heure, s'était dégagé dans la matinée, bien 
qu'il restât de gros nuages floconneux et iso-
lés ;. profitant de cette eclaircie, plusieurs pi-
lotes français s'élancèrent à l'attaque des 
flottilles aériennes allemandes, qui manœu-
vrent par groupes serrés, et menacent nos 
avions de réglage qui sont en plein travail. 

Le premier Guynemer, est parti. Il aper-
çoit cinq albatros type D-3. Sans hésiter, il 
fonce sur eux. C'est alors que les patrouilles 
ennemies qui plafonnaient à une très grande 
hauteur. apparaissent brusquement et se jet-
tent sur Guynemer. 

Quarante appareils allemands tiennent les 
airs, à ce moment-là, Richthofen et son Cir-
cus aux ailes oamouflées et à la carlingue 
peinte en bleu et blanc transversalement, 
comme un mirliton, prennent part à l'action. 
A droite, dans le ciel apparaissent des avions» 
belges. Il est trop tard, Guynemer a dû être " 
touché. 

Son appareil descend lentement vers le 
sol, et je le perds de vue. 

Tout ce que je puis vous dire, c'est que 
l'avion n'était pas en feu. 

Paris, 26 Septembre. 
Un officier d'artillerie qui a suivi les péripéties 

de ce combat déclare dans Exeelsior : 
C'était dans la matinée du 11 dit-il, au-

dessus des lignes adverses vers la lisière de 
la forêt d'Houthulst, des avions de réglage 
rectifiaient à 2.400 mètres d'altitude, le tir de 
notre artillerie, sous la protection de trois 
chasseurs appartenant à l'escadrille - des Ci-
gognes. L'activité aérienne était alors très 
intenso sur le champ de bataille des Flan-
dres. Tour à coup comme une des « cigo-
gnes » approchait d'un nuage floconneux dé-
busquèrent sur elle dix appareils ennemis. 

Le combat fut bref, l'aéroplane français 
tomba doucement en feuille morte. A soixan-
te-dix mètres du sol je vis. distinctement un 
corps humain se déverser — c'est le mot 
exact — de la carlingue et l'avion atterrir 
entre les positions françaises et allemandes 
de façon quasi normale. 

Dans la nuit du 11 au 12 septembre, des 
patrouilles de fantassins ramenèrent l'aéro-
plane dans nos lignes. Mais elles ne purent 
découvrir le corps du malheureux pilote. 
J'appris le lendemain que Guynemer parti la 
veille n'était pas rentre et. qu'il escortait nos 
régleurs d'artillerie. Est-ce lui que j'ai -vu 
tomber, est-ce un autre ? Je ne saurais rien 
affirmer d'absolument précis. 

Je vous dis seulement ce que j'ai vu. 
Si nos fantassins n'ont pu retrouver le corps 

de l'aviateur, sans doute est-ce parce qu'il 
tomba dans un entonnoir de marmite pro-
fond de quatre à cinq mètres à demi-rempli 
d'eau. Peut-être aussi un obus lourd l'a-t-il 
recouvert de terre. Si vous aviez vu la rage 
des hommes de ma batterie, lorsqu'ils surent 
que Guynemer n'était pas revenu. 

CE QUE DIT VEDRINES 
Paris, 26 Septembre. 

Dans un article que publie le Petit Pari-
sien, Védrines dit l'émotion profonde qui 
l'étreignit à la nouvelle de la disparition de 
Guynemer 

Cétait pour 'moi, dil-tl, comme un jeune 
frère que j'aurais dirigé dans la vie. 

Ce qui dans Guynemer frappa le plus Vé-
drines, ce fut son œil dur. On y sentait, dit 
Védrines, une . volonté de fer, une énergie à 
toute épreuve, une décision que rien ne pou-
vait vaincre. « C'est un a type », dit Védri-
nes, je ne veux, pas croire qu'il soit mort, 
c'est le plus formidable « type » que la guerre 
ait crée. C'est pour moi l'un de mes plus 
beaux souvenirs, l'une de mes plus- grandes 
satisfactions, d'avoir été son mentor. 1 

J'en suis fier et c'est avec un chagrin sin-
cère que j'écrls ces lignes, tandis que mes 
yeux le revoient, lui, le grand Guynemer, 
lors de son arrivée à ta S", dont il fut l'une 
des plus pures, une des plus nobles figures. 

Les troupes grecques à Janina 
Athènes, 26 Septembre. 

La nuit dernière sont entrées à Janina, au 
milieu d'ovations sans fin, les compagnies 
d'infanterie grecque qui, pour' pénétrer dans 
la ville, attendaient, conformément au récent 
accord survenu entre l'Italie et la GTèce, le 
départ des troupes d'occupation italiennes. 

Le chancelier fera d'importantes 
déclarations an Reichstag 

Zurich, 26 Septembre. 
Le correspondant berlinois de la Gazette 

de Francfort -télégraphie à son journal que 
les chefs de parti du Reichstag, convoqués 
aujourd'hui mardi au palais de la Chancel-
lerie ont conféré avec Michaeiis, Helfferich et 
le secrétaire d'Etat à l'Intérieur. Il s'agissait 
de se mettre d'accord sur les principales 
questions politiques, économiques et mili-
taires devant venir en discussion en séance 
plénière au Reichstag, qui, comme on sait, 
se réunit à nouveau demain mercredi à 
3 heures .La plupart des secrétaires d'Etat 
feront en Commission un exposé de ques-
tions dépendant de leur administration. 

Le chancelier parlera lui-même devant la 
Commission avant de comparaître devant le 
Parlement d'Empire. 

Certains bruits qu'enregistre également la 
Gazette de Francfort signalent qu'il existe-
rait au sein du gouvernement impérial un 
courant assez puissant favorable à la remise 
des débats sur la question de la paix. 

La réponse de la Bulgarie 
à la note du Pape 

Bâle, 26 Septembre. 
On mande de Sofia : 
Vdici le texte de la réponse bulgare au 

pape : 
■ Très Saint-Père, nous avons accueilli avec la 
plus respectueuse déférence l'appel que Sa Sainteté 
fidèle à sa mission divine, a envoyé aux chefs des 
Etats belligérants pour les convier a mettre fin à 
l'effusion de sang et a rendre les bienfaits de la 
paix à l'humanité tant éprouvée. 

Profondément ému de la sollicitude paternelle 
dont's'inspire cette nouvelle démarche, empreinte 
d'amour et de charité, nous avons entendu avec 
un recueiuement filial la voix d© Votre Sainteté 
s'élever en faveur d© la paix et d© la fraternité des 
peuples. Depuis trente ans que la providence nous 
a appelé à gérer les destinées du peuple bulgare, 
nous n'avons perdu da vue à aucun moment les 
lourdes responsabilités qu© cette tâche suprême 
nous impose devant Dieu et devant les hommes. 

Notre désir le plus ardent lut toujours de donner 
à ce peuple le moyen t. d'avancer paisiblement 
dans la vole du progressa paix et en bonne in-
telligence avec les autres nations. Conscient de 
notre devoir, nous n'avons jamais manqué de 
prendre en considération les circonstances qui au-' 
raient pu hâter la fin de cette guerre dont l'hor-
reur n'a pas d© précédent. Poussé par les mêmes 
mobiles, notr© gouvernement, d'accord avec les 
gouvernements des alliés, a adresse en décembre 
1916, aux puissances qui combattent contre nous, 
l'appel connu de Votre Sainteté et destiné à réta-
blir la paix dans les rapports internationaux. 

Depuis lors, comme auparavant, aidé de notre 
gouvernement, nous avons mené saas cesse de 
front' le souci d'assurer l'unité du peuple bulgare 
et le désir de donner à la Bulgarie les bienfaits 
de la paix. Aussi, croyons-nous avec votre Sain-
teté que la conclusion d'une paix durabj© et sus-
ceptible d'assurer ces bienfaits ne sera possible 
que si les gouvernements se mettent d'accord sur 
les mesures proposées par Votre Sainteté dans ce 
but. 

La violence dans les rapports internationaux, 
devra céder le pas au droit et â l'équité lorsque, 
pénétrés «tes 'sentiments humanitaires de Votre 
Sainteté, les Etats so seront entendus pour réduire 
'simultanément' leurs forces armées et pour adop-
ter la procédure d.'arbltrage obligatoire dans ■ les 
litiges Internationaux! ' c'est-à-dire lorsque les 
Etats auront rendu obligatoire entre eux cette 
même législation qui régit les rapports privés de 
leurs sujets. 

Partant de cette conviction et soutenu en cela 
par notre gouvernement, nous appuierons de toute 
notre énergie toute proposition semblable qui ne 
sera pas contraire aux intérêts vitaux de la na-
tion bulgare et à son unité. 

Placée au centre de la péninsule balkanique, 
baigné© par la mer à l'Est et au -Sud, répondant 
à toutes les conditions requises pour son dévelop-
pement économique, la Bulgarie s'inspire du prin-
cipe- d© la liberté des mers grâce auquel elle pourra 
assurer sa prospérité. 

EU© n'a aucune raison de ne pas souhaiter que 
la haine qui divisa les peuples soit domptée, 
anéantie par une paix fondée sur l'entente et la 
modération réciproques, une paix qui garantisse 
le progrès de tous les peuples en sauvegardant lés 
aspirations naturelles de tous vers plus de liberté 
et plus de bonheur, en excluant tous les germes 
rte nouvelles dissentions et ilo catastrophes sem-
blables â celles que nous, vivons. 

Comblé de satisfactions en • constatant que dans 
l'expression que. nous venons d© leur donner, nos 
intentions concordent avec la volonté du Saint-
Siège, nous inspirant en outre du désir de vivre 
en paix et en concorde avec tous les peuples, nous 
souhaitons de tout cœur que l'œuvre sublime en-
treprise par Votre Sainteté soit couronnée du 
triomphe le plus éclatant et que la sagesse divine 
dont en© s'inspire éclaire en ces temps décisifs 
ceux qui dirigent les destinées des nations si 
cruellement éprouvées par les horreurs de la 
guerre. 

L'Espionnage allemand en France 
Les indiscrétions sur les séances 

secrètes de la Chambre 
Paris, 26 Septembre. 

A la séance du Reichstag du l°r août 1917, le 
chancelier allemand Michaeiis, faisant allu-
sion aux séances secrètes tenues par la Cham-
bre française les 1er et .2 juin 1917, ne crai-
gnit pas d'affirmer, comme on sait, que la 
chancellerie allemande avait eu connais-
sance de témoignages provenant de 'gens 
ayant assisté personnellement ' « littérale-
ment » témoins oculaires et auriculaires à 
ces séances. 

Déjà, lors du dernier Comité secret tenu 
par la Chambre, plusieurs membres et no-
tamment MM. Grandmaison et Fernand Ra-
fcier avaient entretenu leurs collègues de cer-
taines rumeurs qui circulaient dans les mi-
lieux politiques. M. Fernand Rabier nous a 
rappelé hier les termes de la conversation 
qu'il avait eue à ce moment à la présidence 
de la Chambre. Pendant le dernier Comité 
secret, nous dit-il, un de mes amis que je 
rencontrai sur les grands boulevards, me 
prit à part : « Vous ne voulez rien nous ra-
conter du Comité secret, ce n'est pas gentil. 
J'en sais autant que vous cependant. Si vous 

me promettez de ne pas mettre mon nom en 
avant, je vais vous montrer des documents 
qui vont vous étonner. Alors mon ami me 
montra deux soi-disant comptes-rendus du 
Comité secret. L'un des deux ne signifiait 
rien du tout, ce n'était qu'un résumé incom-
plet et absolument sans intérêt. L'autre, par 
contre, était très bien fait, avec tous les 
détails et toutes les précisions nécessaires. 
Ce n'était pas de la sténographie, mais un 
compte rendu analytique, extrêmement cir-
constancié. 

Au cours de la séance qui suivit, je montai 
à la tribune pour répéter publiquement tous 
ces détails. De son côté, M. Grandmaison 
qui avait déposé une interpellation sur cette 
affaire avait apporté des précisions. L'affaire 
n'eut alors aucune suite. Les paroles du chan-
celier allemand que nous rappelons devaient 
l'éclairer d'un jour particulier. 

Il semble que la lumière devra être faite 
sur les révélations du chancelier Michaeiis 
et il appartient au Bureau de la Chambre 
de provoquer immédiatement toutes les en-
quêtes indispensables. Il n'est pas douteux 
en effet, et il est facile de l'établir, qu'un 
compte rendu analytique et journalier des 
séances des Comités secrets qui se sont te-
nus depuis le début de la guerre a été écrit 
par des plumes mystérieuses et pour des usa-
ges certainement suspects. 

La Journée Parlementaire 
BHAMBRE DES DÉPOTÉS 

Paris, 26 Septembre. 
La séance est ouverte à 9 h. 45, 60us la pré-

sidence de M, Desohanei. 

Les douzièmes provisoires 
L'ordre du Jour appelle la suite de la discussion 

du projet de douzièmes provisoires. On en est Testé 
hier à l'article 13 : prorogeant les délais pour le 
règlement définitif des exercices 1914, 1915 et 1916. 

Les articles 13 à 15, adoptés. 
L'article 16 est adopté. 
L'article 17 est adopté. 
M. Mistral soutient un amendement de 17 arti-

cles signé par tous les socialistes et tendant à éta-
blir d'une façon définitive le régime obligatoire de 
régie intéressée pour tous les industriels travail-
lant pour la guerre. 

MM. KIotz et Louoheur prennent l'engagement 
qu© le gouvernement insistera auprès du Sénat 
pour le vote rapide de ce projet. 

M. Mistral prend acte de cet engagement et re-
tire son amendement. 

L'article 18 (service des poudres), est adopté. 
A propos d'un amendement de MM. Betoulle, Fal. 

sant, accepté par le gouvernement et élevant l'al-
location proportionnellement au nombre des mem-
bres de la famille des mobilisés, M. Vallère se 
plaint que . des allocations soient Injustement re-
fusées. 

MM. KIotz et Peytral, sous-secrétaire d'Etat à 
l'Intérieur, affirment que. les instructions du gou-
vernement sont très.libérales. 

M. Mourior déclare que le sous-officier à solde 
mensuelle peut obtenir l'allocation pour sa famille. 

L'amendement Betoulle-Paisant est adopté. 
Parlant sur l'article 19 (logement des réfugiés), 

M. Qroussau adjure le gouvernement et la Cham-
bre d'améliorer la triste situation des rapatriés qui 
arrivent en France l'espoir au cœur et qui se heur-
tent à des difficultés insurmontables. (Applaudis-
sements). . ... 

UN INCIDENT 
M. Oroucsau. — Il faut trouver un remède S 

cette situation. 
M. Brizon. — Il n'y a qu'un remède : finir la 

guerre. (Bruit). 
M. Croussau. — Je ne répondrai pas à une pa-

reille interruption. (Divers bruits sur tous les 
bancs.) 

M. Raffin-Dugens. — Yous n'êtes pas d'accord 
avec le pape. (Rires à l'Extrême-Gauche, grand 
bruit.) 

M'. Groussau. — Je' l'ai défendu contre les in-
sultes de vos amis et Je déclare que nos réfugiés 
ne comprendraient pas votre attitude s'ils assis-
taient à cette séance. (Vifs applaudissements.) 

M. Groussau termine en demandant des enga-
gements précis au gouvernement. 

M. KIotz. .— Je prends d'autant plus volontiers 
cet engagement que j'ai assisté au retour en. 
France do nos malheureux compatriotes ; ce que 
l'on trouve chez eux c'est la confiance dans les 
destinées du pays et ceux qui ont le plus souf-
fert n'ont jamais connu l'esprit d'abandon. La 
France a" le devoir de prouver par des. actes, et 
non par dés paroles, sa volonté d'accueillir ses 
enfants avec les soins les plus affectueux. (Applau-
dissements.) 

L'article 18 est adopté avec un amendement d© 
M. Cazassus, déterminant la , procédure pour le 
paiement des indemnités aux habitants qui au-
ront logé des réfugies'. .L'article 20 est adopté. 

M. Jobort. défend un amendement ainsi conçu : 
Le taux annuel do l'intérêt payé par la Caisse 
nationale d'épargne à ses déposants est fixé à 
4 %. 

MM. KIotz et Lebrun proposent la disjonction 
de l'amendement pour que la question soit étu-
diée. La disjonction est ordonnée. 

M. Raffîn-Dugons présente un article addition-
nel ainsi conçu : Sont autorisés â faire valoir 
leurs droits à cette pension : les employés des 
Compagnies do chemins de fer qui se trouvent 
dans les conditions d'âge et de service requises 
pour obtenir leur pension de retraite. 

M. Sixtc-Quenin appuie l'amendement de M. 
Raffin-Dugens - que combat M. Claveille. Le mi-
nistre explique que les fonctionnaires n'ont ja-
mais le droit d'exiger leur misa à la retraite. 

M. Brizon veut interrompre, la Chambre pro-
teste. ■' , 

M. Olaveillo, reprenant la parole, explique que 
le personnel des chemins de fer a été réduit pen-
dant la guerre de 2S.00O sur 357.000, maLgré l'em-
ploi de 46.000 femmes. 

NOUVEL INCIDENT 
M. Brizon veut reprendre la parole, nouvel In-

cident. • 
M. Doschanel. — Trois de vos collègues socia-

listes sont inscrits avant vous. 
M. Brizon, — Vous ne connaisses pas le règle-

ment, J'ai le droit de répondre au ministre. (Excla-
mations et' rires.) 

M. Qoachanol. — Je suis la liste des inscrits. 
M_. Brizon. — C'est le régime du bâillon. 
Voix au Centre : Vous le méritez bien ! (Bruit). 
M. Deschanol. — Il n'y a pas de bâillon ici Je 

donne la parole à if. Bouveri. 
MM. Bouveri et Raffin-Bugons s'expliquent sur 

la question d.e la retraite des cheminots, mais II. 
Brizon demande au ministre des Travaux Publics 
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TROISIEME PARTIE 

PÈRE ET FILS I 

« Ah' I... lorsque j'en ^us acquis la con-
viction, lorsque j'eus appris que celle qui 
se trouvait sous mon toit... celle pour l'en-
fant de qui je m'étais dévouée, celle que je 
soignais avec sollicitude, n'était autre que 
cette inconnue tant maudite... cette miséra-
ble tant exécrée... lorsque je sus cela, je 
crus que j'allais en, mourir. Le moribond 
souffre moins dans la plus atroce, dans la 
plus horrifiante des agonies que je ne souf-
fris durant ces quelques heures. 

... Et maintenant, acheva-telle, je n'ai 
pas besoin d'insister pour te faire'com-
prendre qu'entre ce... garçon et vous il ne 
PEUT y avoir pltis rien de commun... 

« C'est assez de souffrances comme cela. 
« Je ne veux- pas que ni toi ni Claudette 

vous puissiez en éprouver d'autres par lui 
plus tard. 

Et plus bas encore, comme pour elle 
seule, elle répétait presque les mêmes mots 
qu'elle avait pr^monées jadis : 

— C'est à la racine qu'il faut couper le 
mal.-

Il y eut un instant de silence. 
Marc releva lentement la tête. 
— Pauvre... pauvre maman... murmura-

t-il. 
Puis : 
— Toute la douleur ici-bas est donc pour 

ceux qu'elle ne devrait pas atteindre ? 
Et, enfin, en posant sa tôte sur l'épaule de 

sa mère, comme lorsque, petit enfant, il 
cherchait là un refuge contre les menus 
chagrins de ce temps lointain... de ce temps 
heureux : 

— Oui, maman, je comprends les appré-
hensions et les angoisses... mais après ce 
que tu viens de me dire, ce que tu redoutes 
ne se produira pas. 

— Tu verras ce garçon... tu trouveras un 
prétexte pour le prier de ne pas monter au 
Chalet bleu ? 

— Ce soir même je te le promets. 
— Tu vas être bien fatigué, mon Marc, 

de refaire à travers la neige, ce voyage de 
Lucerne. 

— Mais non; maman, mais non, disait-il, 
en lui caressant les mains. 

Et après une hésitation : 
— Seulement... dis-moi... 
— Quoi donc, mon grarfd ? 

... Il vaudrait mieux peut-être que Clau-
dette ignorât cette démarche ? 

Leurs regards qui se croisaient se détour-
nèrent l'un de l'autre, soudainement un peu 
gênés. 

— Oui... cela vaudrait mieuxt en effet, 
murmura Christiane. 

— Alors, je trouverai un prétexte pour 
motiver ma descente en ville. 

Et comme la jeune fille, le visage plus 
calme, reparaissait à la porte, disant : 

— Eh bien, Marc, tu sais que ton .couvert 
est mis et que ta cuisinière prétend être en 
mesure de, satisfaire ton fameux appétit. 

... Il répliquait en essayant de rire lui 
aussi, il répliquait mais avec moins de 
conviction qu'à son arrivée, tout à l'heure : 

— Bon, bon... on va l'épater ta cuisiniè-
re... La marche dans la neige m'a creusé... 
.Et puis il ne faut pas réparer seulement 
les besoins du passé, mais travailler aussi 
pour ceux de l'avenir... 

.« Car... njouta-t-il, se tournant vers sa 
mère, et trouvant une explication... un 
mensonge déjà ! mais que Claudette n'irait 
pas contrôler, je viens de songer — ah ! un 
peu tard — en atteignant le chalet, que 
j'avais omis de faire au commandant de 
gendarmerie de Lucerne la déclaration 
d'arrivée qui est obligatoire et que je ne 
puis retarder jusqu'à demain.., 

« J'étais si heureux... j'avais tellement 
hâto de vous revoir toutes les deux que j'ai 
totalement oublié cette formalité. 

« Et je vais apprendre à mes dépens 
qu'il faut posséder de bonnes jambes lors-
qu'on a mauvaise mémoire. 

— Comment... protestait Christiane fai-
blement... comment, tu vas nous quitter 
déjà ! 

— Oh ! pas pour longtemps, petite mère ; 
rassure-toi, il y a encore deux heures avant 
la nuit, c'est plus qu'il ne m'en faut et 
pour me rassasier d'abord et ensuite pour 
réparer cet oubli. 

Il lui avait pris le bras et, vers la* salle 
à manger, il l'entraînait à présent, ainsi 
que Claudette. 

— Allons, venez me tenir compagnie. 
Vingt minutes plus tard, restauré — 

ah ! il avait tout de même un peu exagéré, 
le chasseur alpin, oui, il avait exagéré l'ap-
pétit et aussi l'entrain, la belle humeur 
qu'il se flattait d'avoir ! — vingt minutes 
plus tard, au seuil du vestibule, il embras-
sait encore sa mère et sa sœur, toujours 
un peu troublées, toujoftrs un peu émues 
en dépit de la contrainte qu'elles devaient 
exercer sur elles-mêmes... et, avant de re-
partir, sur le chemin perdu, à travers la 
forêt blanche de neige, son regard, se croi-
sant encore une fois avec celui de sa mère, 
exprimait cette pensée : 

— Sois tranquille, j'agirai comme il le 
fatUtlra... 

Après son départ, Christiane, longue-
ment, examinait Claudette qui, surprenant 

tout à coup cet examen, rougissant et pâ-
lissait de nouveau. , 

Et la pauvre femme songeait : 
— J'ai bien agi... oui, j'ai bien agi..-: pour 

nous et pour elle.., 

I 
Loin des yeux... près du cœur 

A cette même heure, Pierre Marquisat 
qui avait, à 'l'hôtel du Lac, choisi une 
chambre exposée à l'Ouest, restait, depuis 
son arrivée, debout devant la fenêtre dont 
il avait écarté les rideaux. 

Mais son regard ne s'arrêtait pas sur 
l'admirable tableau offert, cet après-midi 
d'hiver, par la ville de Lucerno dont les 
maisons là«bas, au delà du quai tout blanc 
et du lac turquoise, s'étageaient entre la 
Rcuss bondissante, ' les tours massives 
flanquant le vieux mur d'enceinte_et l'énor-
me masse du Gutsch, argentée par la 
neige. 

Il allait plus haut... il allait plus loin..ï 
Vers la' montagne du Sonnenbcrg... 
... Vers le coin oO devait se trouver le 

Chalet bleu. 
Il avait encore grandi ce Pierre Marqui-

sat, dont la taille autrefois était très élan-
cée déjà ; il avait gardé toute sa sveltesse, 
mais on devinait en lui, sous ces apparen-
ces frêles une force musculaire puissante, 
comme se lisait une grande énergie au 
fond de ses yeux pensifs et doux. 

\\ regardait ce paysage lointain qui lui 
aVait été familier jadis, ce paysage qu'il 
avait, en pensée, évoqué tant de fois de-
puis*, lç jour, éloigné déjà... où sa mère 
l'avait emmené... l'avait emporté plutôt — 
leur départ si brusque... si inopiné... si 
inexplicable même pour lui... ayant res-
semblé à une fuite... 

... Ce paysage qui avait été le témoin de 
certaines émotions... de certaines sensa-
tions inoubliables... oh 1 oui... inoublia-
bles, et qui étaient restées à jamais dans 
sa vie. 

Le regard des beaux yeux bleus... des 
beaux yeux d'améthysfc de Claudette 
l'avait poursuivi à travers les jours. 

Jamais il n'avait cessé de songer à elle... 
de la revoir en imagination et de frisson-
ner en so disant.: 

— Elle est pour un autre... Elle est'à un 
autre peut-être ! 

Pendant dos années... cette supposition 
douloureuse il l'avait faite souvent... pris 
chaque fois d'une angoisse affreuse... et 
pour tenter de chasser cette pensée il 
s'était plongé... comme un désespéré... 
dans le travail... qui console... dans le la-
beur qui apaise, qui endort momentané-
ment les amertumes, les souffrances pre 
duites par les blessures du cœur. 

PAUL ROUGET, 

C7> à demain.^ 
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<1 les employés américains des chemins de fer 
viennent eu France pour permettre d'envoyer les 
cheminots français au front. Il y a assez de morts. 

M. Deschanel. — Au nom de toute la Chambre, 
Je proteste contre ces paroles. La Chambre ne se 
solidarise pas avec M. Brizon. (Applaudissements). 

M. Conne.'ou8. — SI ces paroles étalent pronon-
cées ailleurs QU'ICI, elles seraient poursuivies. (Ap-
plaudissements). 

M. Emile constant, — Ce n'est pas nous qui nous 
battrons pour les Américains. Ce sont les Améri-
cains qui viennent so battre pour nous. (Applau-
dissements). 

M. Kloîi. — Tous les Alliés combattent pour la 
même cause. Toute parole contre nos alliés est 
une parole contre la France. (Vi£s applaudisse-
ments). 

' MM. Brake et Moutot regrettent la forme que 
M. Brizon .a cru devoir adopter, mais ils affir-
ment que la question qu'il a soulevée mériterait 
l'attention de la Chambre et une réponse du gou-
vernement. 

Cris au Centre : Non I Ne répondez pas. 
M. Brizon. — C'est Panama qui commande à 

la Chambre alors. (Bruit). 

Ûlôture de ia discyssion 
Au milieu du tumulte, M. Deschanol fait voter 

la clôture, et l'amendement Rufûn-Dugens-Sixte 
Quenin, sur la retraite des cheminots, est voté !i 
mains levées. 

M. Emile Constant soutient l'amendement sui-
vant : 

Les crédits exceptionnellement Inscrits pendant 
■ la durée des hostilités pour dépenses secrètes du 

budget du ministères des Affaires Etrangères se-
ront employés après entente entre le ministre des 
Affaires Etrangères et les ministres d'Etat. 

M. KIotz. — Le gouvernement accepte cet amen-
dement en ajoutant les mots : Le Comité de guerre 
entendu. 

M. Bonnefous. — J'avais l'intention de deman-
der des explications sur la subvention de S.000 îr. 
donnée à M. Almercyda. On m'a dit dans les cou-
loirs que c'était, pour encourager son patriotisme. 
(Rires). Je me raille à l'amendement de M. Emilo 
Constant. 

Cet amendemont modifié comme l'a dit M. KIotz 
est voté a, mains levées. 

Les derniers articles du projet sont adoptés. 
M. Brizon déclare que ni lui ni Raffin-Dugens ni 

A. Blanc ne voteront des crédits de guerre dont le 
total pour l'Europe atteint des milliers de mil-
liards. 

M. Brizon. — A bas la guerre ! Vive la paix 1 
M. Dasohanel. — Oui. si c'est celle de la France. 
M. KIotz. — La Chambre prouvera par son vote 

qu'elle n'est pas solidaire de M. Brizon. (Applau-
dissements). 

Limsemble du projet est adopté par 480 voix 
contre 4. 

M. Moutet demande la parole pour poser une 
question à M, Claveille. 

M. Moutet. — Je ne voudrais pas que l'incident 
de tout à L'heure pufsse être considéré comme 
grave et qu'on croit en dehors d'ici que nous 
sommes en désaccord avec le gouvernement au su-
jet de la coopération ries Allies. (Applaudissements 
•sur tous les bancs). Il s'agit de .savoir simplement 
si l'arrivée de techniciens américains a npur ob-
jet d'améliorer nos transports ou d'envoyer nos 
cheminots au front. 11 faut mettre fin aux ru-
meurs que certains disent inspirées par l'Allema-. 
gne. Je suis sûr que le ministre fera une réponse 
précise. (Applaudissements sur . tous les bancs). 

M. Ciaveillo. — Je remercie M. Moutet d'avoir 
T-nsi la question en ces termes. (Applaudisse-
ments). .Te ne suis pas chargé de la politique fran-
çaise. C'est au président du Conseil, au ministre 
des Affaires Etrangères à expliquer cette politique. 
Quant à la coopération des Alliés, Je ne puis par-
ler Ici qu'en technicien. 

M, Desohanel explique qu'il a conscience d'avoir 
observé l'impartialité qui est la seule beauté de sa 
charge et d'avoir traduit le sentiment de la Cham-
bre en protestant avec indignation lorsque M. 

Brizon dit que l'on faisait couler le sang de la 
France a. la place de celui des Alliés. 

M. Bracke maintient ses oritiques. L'incident 
est clos. 

La 6éance est levée à 1 h. 20. 
Séance demain, à 3 heures. 

Paris, 20 Septembre. 
La séance est ouverte à 3 h. 10, ËOUS 1* pré-

sidence de M. Emile Chautesnps, vice-prési-
dent. 

Le ministre des Finances dépose le projet des 
douzièmes provisoires pour le quatrième trimestre 
1917 que la Chambre vient de voter. 

A la demande de M. Milliès-Laorolx, rapporteur 
général de la Commission des Finances, le Sénat 
décido de siéger samedi prochain pour discuter 
le projet de loi. 

M. Martinet demande à interpeller le gouverne-
ment sur le ravitaillement, en ce qui concerne 
l'agriculture. La date en sera ultérieurement fixée. 

La séance est levée à 3 h. 30. 

Le Suicide de MM et r Pascal d'Aix 
L'enquête du gouvernement français 

Le nouveau consul à Genève 
Genève, 26 Septembre. 

M. Taigny, ministre plénipotentiaire, pour-
suit en Suisse l'enquête dont le gouverne-
ment français l'a chargé au sujet de la ten-
tative de suicide de Mme et Mlle Pascal 
d'Aix. 

M. Pascal d'Aix, qui est actuellement à 
Lausanne au chevet des deux désespérées, a 
immédiatement demandé qu'un congé de lon-
gue durée lui fût accordé. 

Le ministre des Affaires Etrangères a en 
conséquence nommé son successeur ; c'est M. 
Eugène Pralon, ancien consul général à 
Rotterdam, l'un des agents les plus distin-
gués de la carrière consulaire. 

LE CONGRÊSJJES PATISSIERS 
Paris, 2G Septembre. 

Les pâtissiers français ont repris ce matin 
les travaux de leur Congrès. Une longue dis-
cussion s'est engagée au sujet de la vente 
des biscottes qui, depuis quelques mois prend 
de plus en plus dextension, sous prétexte 
de régime, et qui permet aux boulangers de 
se faire attribuer des quantités plus impor-
tantes de farine. Le Congrès des pâtissiers a 
également adopté un vœu de protestation 
contre cet état de choses. 

Le Congrès a également adopté le projet 
élaboré par M. Robaglia. en ce qui concerne 
l'organisation du service de répartition, du 
sucre, lequel serait confié au Comité de dé-
fense des pâtissiers. Ce projet sera soumis 
à l'approbation du ministre du Ravitaille-
ment. Le Congrès a désigné enfin une délé-
gation chargée d'aller exuoscr ses vœux de-
main matin au ministre "du Ravitaillement. 
MM. Robaglia Planques, Page, Coquelin, 
Imbert de Marseille ; Jouin, Fantobo, Girard, 
de Lyon : Anquetil, Henry, Marcon. Bailley, 
Baudot, Martin, etc. font partie de cette dé-
légation. 

AUTOUR DE LA VIS CHÈRE 

GGÂPARBURS ET SPECULATEURS 
Après les semoules, le sucre. — Les 

cours clandestins. — Nombreuses 
perquisitions. — Quatre employés 

municipaux inculpés. — Les 
deux principaux coupables 

sont écroués 
{Retardé par la censure) 

Nous avons dit, ces jours derniers, ce qae 
faisaient certains de nos minotiers, fabri-
cants de semoules, qui n'ayant pas, officiel-
lement, un kilo de marchandise à vendre au 
prix taxé, trouvaient le moyen d'en livrer 
tant et plus à un prix supérieur et qu'ils 
avaient eux-mêmes fixé. 

Si donc, d'une part, il-U'y a plus de semou-
les... alors que certaines minoteries en regor-
gent, d'un autre côté, on trouve du sucre 
partout — à condition naturellement de le 
payer et de le bien payer — alors que le ser-
vice du ravitaillement s'efforce d'en' restrein-
dre la consommation. 

Ce sont de ces anomalies que nous n'es-
saierons pas d'expliquer car il faudrait peut-
être mettre en cause le patriotisme plus ou 
moins élastique de nos marchands, plus 
préoccupés de s'emplir les poches que d'es-
sayer de îairè leur devoir. Aussi bieii si le 
gendarme est apparu une première fois pour 
mettre les minotiers au pas, voilà qu'il est 
encore obligé d'intervenir pour refréner l'ar-
deur de certains pâtissiers confiseurs, glaciers, 
lancés à la poursuite de kilos et de milliers de 
kilos de sucre. 

On sait que le service du Ravitaillement, 
pour permettre de donner à tout le mcTnde la 
port de sucre qui lui est nécessaire, avait eu 
la juste pensée d'en restreindre la consom-
mation là où elle apparaît superflue. Cela ne 
devait pas faire l'affaire de nos confiseurs. 
Certains, cependant, s'inclinèrent et restrei-
gnirent leurs ventes ; d'autres ne songèrent 
qu'à une chose : : se procurer du sucre à, tout 
prix pour continuer leur commerce et l'aug-
menter si possible. 

On dit que la fonction crée l'organe. L'or-
gane fut vite créé, à preuve que le service 
du ravitaillement s'aperçut non sans quelque 
stupeur que la consommation du sucre avait 
sensiblement augmenté en dépit de toutes les 
restrictions. ■ 

Une enquête discrète fut faite. On vérifia, 
on pointa, et il ressortit de toute évidence que, 
si certains confiseurs, pâtissiers, glaciers 
n'avaient pas réduit leurs ventes, alors que la 
quantité officielle de sucre qui leur était al-
louée était, sensiblement diminuée, c'est que 
ces magasiniers s'étaient procurés du sucre 
par ailleurs. D'où pouvait Tenir ce sucre ? 

Une descente de justice fut aussitôt orga-
nisée et pour qu'elle pùt produire son plein 
effet il fut décidé que simultanément on per-
quisitionnerait chez les confiseurs et glacieTS 
suspectés. 

C'est ainsi que dix-sept transports de justice 
furent ordonnés par M. le procureur de la 
République en vue desquels nos principaux 
commissaires de police furent mobilisés. 

Au cours de ces visites domiciliaires, des 
découvertes intéressantes furent faites, no-
tamment chez M. Jourdan, glacier, qui recon-
nut, pour sa part, avoir reçu de certains em-
ployés de la Mairie, affectés au service du ra-
vitaillement, des carnets de sucre — les car-
nets verts — auxquels il n'avait nullement 
droit. Confronté avec les employés du dit 
service, M. Jourdan en désigna notamment 
deux comme étant ceux qui lui avaient déli-
vré indûment, moyennant finances, des car-
nets de sucre. 
,Poursuivant son enquête, la justice eut 

également la preuve que les cartes de sucre 
dites cartes de régime, de permissionnaires, 
de prisonniers, donnaient lieu à un commerce 
clandestin des plus étendus. Les coupons de 
250 grammes étaient délivrés à raison de 
50 centimes par 750 grammes en plus du prix 
taxe. 

A la suite de ces constatations, des pour-
suites ont été ordonnées contre quatre em-
ployés municipaux, préposés au service du 
ravitaillement, plus particulièrement accu-
sés de s'être livrés à ces pratiques coupables. 
Deux d'entre eux, anciens soldats réformés, 
blessés de guerre, ont été écroués. 

Ils seront poursuivis en vertu de l'arti-
cle 176 du Code pénal et, en raison de leurs 
Jonctions, ils seront traduits en Cour d'as-
sises. 

L'enquête continue. Mais que va nous ré-
server demain, demain qui uoit nous appren-
dre peut-être quels sont ceux qui en dehors 
des services municipaux, ont jeté sur le mar-
ché des milllere et milliers dé kilos de sucre 
destinés a être réservés aux besoin* urgents 
du pays 7 

CHAULES VAUIGNV 

le frand succès La Bévue de l'Alcazar, avec Mme 
Danbon-Nodart, M. I>utard, des Fohes-Eergère ; 
Grinda et toute ia troupe. 

PALAIS-DE-CR1STAL. — A 8 h. 30, grand succès, 
de Pélissier Géo Aldy. Pétureau, les 4 Baltimore, 
les Claxtons, etc. 

CASINO DE LA PLAGE. — Dimanche après-midi, 
à 3 h., dernière de la triomphale Revue des En-
tants'. 

THÉÂTRES, CONCERTS, CINÉMAS 
OPERA DE LA PLAGE. — Dimanche, avant-der-

aièro matinée de gala : Manon, avec le ténor Vez-
iani, MUo Garcia, MM. Audiger et P. Maire. 

VARIETES-CASINO. — A 2 h, 30 et à 8 h. 30, la 
merveilleuse revue locale : C'est Nature, avec ses 
multiples et sensationnelles, attractions. 

GYMNASE. — A 3 h. 30 et à S h. 30 : Les Nou-
veaux Riches, par l'excellente tournée du Théâtre 
Sarali-Berabardt, M. A. Tarrloto en tôte. 

ALCAZAR LEON DOUX. — A 2 h, 30 et à 3. h. 30, 

Notules Marseillaises 

Incendies de Forêts 
Ils ont été très nombreux, ces derniers 

temps, et ont dévoré des quintaux de bois 
qui eussent pu, dans les cheminées, économi-
ser pas mal de . charbon: 

Ils sont intervenus à une époque choisie, 
pour influencer le Conseil général. 

En effet, le 24 avril dernier, le Conseil 
général ajournait au mois d'octobre' la dis-
cussion d'une subvention demandée par la 
ville de Marseille pour l'achat d'une auto-
pompe. La demande indiquait que les pom-
piers de Marseille étaient appeiés souvent 
dans des communes du département et qu'il 
paraissait juste que la ville de Marseille bé-
néficiât d'un dédommagement pour les dé-
penses que les contribuables marseillais 
n'avaient pas à supporter exclusivement, en 
toute équité. 

Le principe ainsi posé paraît juste. Si nous 
lisons, en outre, le rapport du commandant 
Quenin, nous voyons que des villes impor-
tantes du département comme Châteaure-
nard, La Ciotat, Saint-Remy n'ont pas de 
service de secours contre l'incendie réguliè-
rement organisé. Nous voyons ainsi que le 
département des Bouches-du-Rhône est un 
de ceux où les corps de sapeurs-pompiers 
sent le moins nombreux. 

C'est la constatation d'une situation vrai-
ment déplorable. Profitant de la discussion 
sur la demande de Marseille, il semble qu'il 
y aurait lieu d'élever le débat, pour en faire 
sortir une organisation sérieuse de secours 
contre l!incendk. 

La Température 
Ciel beau hier à Marseille. Le thermomètre mar-

quait : à 7 heures du matin, 17" 4 ; à 1 heure de 
l'après-midi. 26° 8 et à 7 heures du soir, 21' 4. 
Minimum, 13' 9 ; maximum, 28" 2. Aux mêmes, 
heures, le baromètre Indiquait les pressions de 
765 -/" 7 ; 765 "/■ 7 et 765 */" 2. Un vent faible 
d'est, puis du sud-ouest, a régné toute la journée. 

Le Conseil général s'est réuni hier matin 
et hier soir en Commissions plénières pour 
préparer la besogne de la session qui vient de 
s'ouvrir. Aujourd'hui, à 2 heures et demie, 
réunion publique. M. Duverger, président élu 
avant-hier, prendra possession du fauteuil. 

Cour d'appel. — L'audience solennelle de 
rentrée aura lieu mardi 2 octobre, à 2 heures 
de l'après-midi. . , ^_ 

Ces jours derniers, M. lé député Bergeon avait 
demandé à M. le ministre de l'InstrucUon Publi-
que de vouloir bien rendre à sa destination pre-
mière l'école de garçons de la Cathédrale, actuel-
lement transformée en hôpital. 

M. le ministre de l'Instructclon Publique vient 
de répondre au député de la lr' circonscription, 
qu'il ne sera possible de rouvrir l'école de gar-
çons que lorsque un autre local où serait trans-
féré l'hôpital, pourra être mis à la disposlUon du 
Service do Santé. 

Ajoutons qu'en réponse à une lettre que lui avait 
également adressée M. la député Bergeon,, au sujet 
du port des chevrons pour les agents du service 
général, M. le ministre de la Marine a lait con-
naître à l'actif député de ia 1" circonscription que, 
par circulaire en date du 1" septembre, insérée 
au Journal Officiel du 3, le port do l'insigne spé-
cial et des chevrons de présence a été autorisé pour 
les agents du service général dans les mêmes con-
ditions que les inscrits maritimes. 

Chemins de fer P.-L.-M. — Numéros des expédi-
tions à recevoir les 27 et 23 septembre : 

MarseUle-Arenc : 1" catégorie, de 58.363 à 58.654; 
2", de 185.170 a 185.341. 

Marselllo-Saint-Charles. direction de VintlmiUe • 
l^e catégorie, de A 103.346 à 103.370 ; 2°, de 
A 203.350 à 203.404 ; 3», de A 302.370 à 302.392. Au-
tres destinations ■ lro catégorie, de 11G.2S9, à 110.418; 
2«. de 225.151 à 225.400; 3°, de 310.045 à 310.209. 

Marseille-Prado, marchandises de quai : l" ca-
tégorie, de. 53.898 a 59.0S9; 8», de 113.134 à 113.323; 
S", «le 128.319 à 12S.402. Marchandises de grues : 
2=, catégorie, de 8.214 a. 8.216. 

Marseille-Prado-Vieux-Port : (rs catégorie, de 
10.R84 à 10.911; 2«. de 26.828 a 28.852 ; 3», de 31.203 
à 31.2S7. " ' 

Un télégramme de Paris nous signale qu'une 
délégation composée de MM. Victor Lombard, pré-
sident du Syndicat du commerce des fruits; Plazza 
ot Rlzzi. délégués des légumes secs, et Louis Dra-
gon, du Syndicat des négociants en amandes 
d'Aix, a été reçue par les ministres du Commerce, 
des Finances et du Ravitaillement général, auprès 
desquais ils ont exposé la situation faite au com-
merce par les prohibitions d'importation des arti-
cles de toute nécessité, contribuant au renchéris-
sement de la vie. 

La fête tnusulmana, — La fête musulmane « El 
Atd El Kebir ». qui tombera cette année le 27 sep-

DE 9 HEURES DU* SOIR A 4 HEURES DU MATIN 

H ^XJ-A SP GÏAL 

Communiqué français 
Paris, 26 Septembre. 

Communiqué de , l'armée d'Orient du 
25 septembre : . 

La lutte d'artillerie a diminué d'activité 
sur l'ensemble du front, sauf sur la bases 
Struma, où elle a pris, dans la journée, utta 
certaine intensité. 

Les aviateurs britanniques et serbes ont 
bombardé avoc succès les campements enno-
nantis aux environs de Demir-Hissar, de 
Bois-an et de Monte. 

Les Attaques aériennes de Londres 
Ce que disent les communiqués 

allemands 
Berne, 26 Septembre. 

Le communiqué allemand dit que, dans la 
soirée, les aviateurs allemands ont de nou-
veau attaqué Londres et les villes côtières 
anglaises des deux côtés de la Manche. Des 
bombes ont été lancées sur Ramsgate, Mar-
gate, Douvres, ainsi que sur Boulogne, 'Calais, 
Gravelines et Dunkerque. Des incendies ont 
été observés. 

(in de nos appareils n'est pas rentré. 
Genève, 26 Septembre. 

Un communiqué naval allemand donne les 
renseignements suivants sur les raids sur la 
Grande-Bretagne ; 

Dans la nuit du 24 au 25 septembre, une 
puissante escadrille de la marine a attaqué, 
avec un succès visiblement constaté, les 
places fortes et les établissements industriels 
qui se trouvent près de la Number et dans la 
région comprise entre Scarborought et Bos-
ton. De nombreux incendies ont été consta-
tés. Il a été observé également que des bâti-
ments ont été démolis. 

L'escadrille était placée sous les ordres du 
capitaine de frégate bien connu Straasor. 
Elle comprenait aussi des commandants de 
dirigeables, qui ont fait leurs preuves au cours 
de nombreux raids sur l'Angleterre, à savoir 
les capitaines de vaisseau Martin, Dietrich, 
Hauptman, Maeger, le capitaine de vaisseau 
Stabenet. 

Malgré la vive résistance opposée par les 
forces ennemies de terre et de mer, tous les 
dirigeables sont rentrés sans avaries et sans 
pertes. 

a Merre sons-manne 
Le mouvement des ports français 

Paris, 26 Septembre. 
Belevé hebdomadaire des mouvements 

dans les ports français, des pertes de guerre 
et des attaques sans succès, pour la semaine 
finissant le 23 septembre 1917 à minuit : 

Entrées, 995 : sorties, 1.010. 
Navires de commerce français coulés par 

des sous-marins ou des mines, de 1.600 ton-
neaux brut et au-dessus, 7, dont 1 coulé la 
semaine précédente ; au-dessous de 1.000 
tonneaux brut, 5, dont 2 «oulés les semaines 
précédentes: 

Navires de commerce français attaqués 
sans succès par des sons-marins, 3. 

Bateaux de pêche français coulés, 0. 

Le mouvement des ports italiens 
Rome, 26 Septembre. 

Au cours' de la semaine qui s'est terminée 
le 23 septembre, à' minuit, sont entrés dans 
les ports italiens, 540 navires marchands de 
toutes nationalités, d'un tonnage brut total 
de 415.720 tonnes. En .sont sortis. 470 d'un 
tonnage brut de 339.690 tonnes, sans compter 
les barques de pêches et le petit cabotage. 

Les pertes de navires marchands italiens 
sur .tout.es les mers sont d'un vapeur au-des-. 
sus de 1.500 tonnes, coulés en dehors des 
eaux italiennes, et de six petits voiliers au-
dessous de cent tonnes. 

Un vapeur et un voilier ont été endomma-
gés, mais ils ont pu atteindre un port. Un 
voilier a échappé à une attaque. 

Le vapeur « Niémen » coulé 
Paris, 26 Septembre. 

Le vapeur Niémen a été coulé à la torpille 
le 17 septembre, dans l'Atlantique. Un pa-
trouilleur a recueilli les passagers et l'équi-
page. Quatre personnes ont disparu. Leurs 
familles sotn prévenues. 

tembre, sera considérée comme Jour férié pour 
'les militaires musulmans. 

Des ordres sont donnés pour que toute liberté soit 
laissée à ces militaires pour la célébrer, à partir 
du coucher du soleil, le 20, et pendant la journée 
du 27. 

Des permissions seront données à ces militait*. 
pour leur permettre de célébrer cette fête et ils 
recevront, si passible, l'autorisation de loger en 
ville. 

Renflouement du ce MonS-Cervln. — Ainsi que 
nous le faisions prévoir, les opérations de ren-
flouement du Mont-Cervin, échoué à Carro, ont 
été couronnées de succès. Le navire a été amené 
en eau profonde à 6 heures 

. on a dû l'alléger 
d'un» partie de la cargaison, 

Les pê-
cheurs de Carro se sont employés pendant deux 
jours à les retirer sur la plage, de sorte que les 
pertes no seront pas nombreuses. 

Le Mont-Cerein ne parait pas avoir beaucoup 
souffert. 

La médaille d'argent des épidémies a été décer-
née à M. Fréjaville, caporal infirmier au dépôt 
des travailleurs coloniaux de Marseille. 

La médaille de bronze a été conférée à Mme 
Bcauvilain. infirmière à. l'hOpital complémentaire 
de Saint-Charles. 

Les désospéré3, — Les locataires de la maison 
qui porte le numéro 33 de la rue Longue-des-Ca-
iftrcines, étonnés de n'avoir pas aperçu depuis trois 
jours Mme Rose Laget, demeurant au 5" étage, 
avisèrent le commissaire de police qui se rendit 
sur les lieux. La porte de l'appartement fut ou-
verte et Mme Laget fut trouvée morte, asphyxiée 
.par l'acide carbonique. On Ignore les causes de 
cet acte de désespoir. 

A la Bourse du Travail. — On nous com-
munique : 

Les syndicats adhérents à l'Union des Chambres 
Syndicales Ouvrières des Bouches-du-Rhûne sont 
informés que les postes de secrétaire-adjoint à la 
Bourse du Travail et du secrétaire au. Conseil ju-
diciaire étant devenus vacants par suite de la dé-
mission de leurs titulaires, les organisations qui 
auraient un candidat à proposer sont priées de le 
faire parvenir au secrétariat avant le 29 inclus, 
l'élection devant avoir lieu le lendemain matin. — 
Le conseiller de service : H. Bleln. 

Autour de Marseille 
CUGES. — Morts pour la France. — Nous ap-

prenons avec le plus vif regret le décès de deux 
de nos concitoyens : Bonlfay Léon, du «4- d Infan-
terie, tombé face à l'ennemi, le 13 août dernier; 
André Victor, du 113' territorial, mort dans une 
ambulance, au Maroc, le 18 septembre. Nous prions 
les familles des glorieux défunts de croire à notre 
douloureuse sympathie. 

Service public des voilures. — Notre ami Cal, 
entrepreneur, nous prie d'informer le public qu'à 
dater du 1" octobre, le dernier départ d'Aubagne 
aura lieu tous les jours, £t 17 h. 30, sauf le sa-
medi où il sera, maintenu à 1S heures. Est égale-
ment .maintenu, ce même jour, le départ d'Auba-
gne à 15 h. 30. _ _^ 

AUX- — Allocations. — Les allocations militai-
res seront payées à la perception d'Aix pour le 
canton Sud, les 27, 23 et 29 septembre et aux mô-
mes dates à la Mairie pour le canton Nord. 

Lycée de Jeunes filles d'Mx. — La rentrée des 
classes est' fixée au lundi i" octobre pour les In-
ternes et au mardi matin, i octobre, pour les 
externes et demi-pensionnaires. La directrice se 
tient ii la disposition des familles tous les jours, 
de 10 heures à midi et de 2 heures à 4 heures. Pré-
paration aux baccalauréats. 

RCformCs n° l et no s. — Nous rappelons que 
c'est ce soir, à S h. 30, au siège 4e y « Etoile 
Rouge », Café Glacier, qu'aura lieu la conférence 
de MM. E. Driole e{ Henry-Fnbre, avocat» pré-
sident, à Marseille, (les deux associations. x«us les 
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j Communiqué officiel 
Paris, 26 Septembre. 

Le gouvernement fait, â 22 heures. la communiqué officiel suivant : ; 

Activité marquée des deux artil-
leries en quelques points du front de 
l'Aisne et sur la rive droite Û3 la 
Meuse. Nos batteries ont pris sous 
leur feu et dispersé des rassemble-
ments ennemis, au nord de Beau-
mont. 

Rien à signaler SUT le reste du front. 
Dans la journée du 25 septembre, 

deux avions allemands ont été abat- | 
tus à la suite d© combat, et deux <» 
autres gravement endommagés. Les £ 
gares de &oulers, de Lichtervelde, s 
en Belgique, les cantonnements de 
Nantiliois, les gares de Brieulies, de 
Metz, de Wolppy, etc., ont été co-
pieusement arrosés dé projectiles 
par nos escadrilles. 
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Communiqués anglais 
26 Septembre, 14 h. 50. 

A 5 heures 50, nous avons attaqué, 
sur un large front, dans le secteur de 
bataille, à l'est et au nord-est d'Ypres. 
Les rapports signalent une avance très 
satisfaisante. 

Un coup de main a été effectué la nuit 
dernière à l'est de Gouseaucourt,. par 
des troupes de Suffolk, qui ont rencon-
tré une vigoureuse résistance. Deux 
abris occupés ont été détruits et de 
nombreux ennemis ont été, en outre, 
tués à la baïonnette. Nous avons ra-
mené des prisonniers et une mitrail-
leuse. 

26 Septempbre, 23 h. 30. 
Notre attaque de ce matin s'est déve-

loppés sur un front d'environ neuf kilo-
mètres- cinq cents, du sud de Tovver-
EamJet, à l'est dé Saint-Julien. Elle a 
entièrement réussi. 

Dans le courant de la journée, l'en-
nemi a lancé contre notre nouveau front 
d8 puissantes contre-attaques. De vio-
lentés attaques se poursuivent encore 
sur divers points au sud de la route 
d'Ypres à Menin. 

Notre attaque nous a permis d'ache-
ver la conquête de l'éperon de Tower-
Hamiet et de nous emparer d'une solide 
organisation défensive de ces pentes et 
qui constituait notre objectif. 

Une forte contre-attaque venant de la 
direction de Gheluvelt a été repoussée. 

A la droite de notre attaque princi-
pale, au nord de la route d'Ypres à Me-
nin, nos troupes ont rencontré une ré-
sistance acharnée. De violents combats 
se sont déroulés dans la région où l'en-
nemi a contre-attaqué hier. La lutte 
s'est poursuivis avec violence pendant 
la majeure partie de la journée. Les ba-
taillons anglais et écossais ont finale-
ment chassé l'ennemi de ses positions 
et exécuté leur mission, qui consistait 
à couvrir le flanc de notre attaque prin-
cipale. 

Au cours de leur avance, nos troupes 
ont délivré deux compagnies de high-
landers d'Argyll et de Sutherland, qui 
avaient tenu toute la nuit avec le plus 
grand courage, dans une position avan-
cée où elles étaient restées isolées à la 
suite do rsrlaque allemande d'hier ma-
tin. 

Dans le courant de l'après-midi, l'en-
nemi a lancé dans ce secteur une nou-
velle contre-attaque en forces considéra-
bles. La lutte se poursuit avec acharne-
ment. 

Plus au Nord, tes Australiens ont en-
levé le reste du bois du Polygone et se 
sont emparés du système de tranchées 
allemandes à l'est de ce bois qui formait 

réformés da la région aixoise, adhérents ou non, 
y sont amicalement conviés. U y sera traité des 
questions Intéressant au plus haut point leurs in-
térêts. 
.. , -3ÇZM ■ 

Marseille va secourir 
Saloniqne incendiée 

L'incendie qui, voici bientôt un mois, a 
détruit en grande partie la ville de Saloni-
que, faisant 240 millions de dég&ts et laissant 
plus de 100.000 personnes sans gîte et sans 
ressources, ne pouvait laisser indifférente 
Marseille qui, depuis des siècles, a noué des 
relations directes avec la population de la 
malheureuse ville. 

La Chambre de Commerce de notre ville 
vient de constituer un Comité de secours 
qui, placé sous la présidence de M. Adrien 
Artaud, se compose de MM. Romuald Giraud, 
Alfred Fraissinet. C. Dechaud, Nicolas Coup-
pa, Guido Allatini, Gustave Fernandez et Sam 
Saltiel. 

Les souscriptions seront reçues avec recon-
naissance par les membres du Comité qui 
verseront les fonds à la Trésorerie de la 
Chambre de Commerce, pour être remis di-
rectement par elle au général Sarrail, com-
mandant les armées d'Orient. 
, — , 

Le Grime lie h m île Lodi 
Les assassins sont arrêtés. — Us 

étaient trois 
Les auteurs présumés du crime de la rue de 

Lodi sont définitivement arrêtés depuis hier; ce 
dont 11 convient de féliciter l'excellente et dUi-
gente brigade Morucci, de la Sûreté, qui, .dès le 
premier jour, avait su trouver la piste des assas-
sins Ces derniers furent -retrouvés en compagnie 
d'autres individus suspects, dont la situation et 
l'emploi du temps lurent minutieusement exami-
nés et contrôlés. , ' 

Il y eut ainsi sept arrestations, dont quatre ne 
furent pas maintenues. Les trois autres, celles des 
nommés Rollando Emile, 20 ans, chauffeur d'auto, 
ctfmeurant 20, boulevard Qouzian ; Guglielmi 
pierre, 22 ans, rue des Chapeliers, 41, et Casa-
grande Pierre, .21 ans, rue , Honorât, 45, furent 
retenues pour des raisons importantes. 

Rollando, en effet, avait, depuis plusieurs mois, 
quitté ses parents qui habitent sur le même pa-
lier que la victime, Mme. Falconnot, dite de Glry. 
On l'avait vu, la veille du crime, rôder autour do 
l'immeuble. Enfin, il était porteur d'une somme 
de 80 francs, dont U n'avait pu indiquer la pro-
venance. 

Da plus, oh sut qu'il avait « pour un bon coup » 
donné rendez-vous à Guglielmi et à Casagrande, 
qui furent trouvés nantis, le premier de 22 francs, 
le .«econd de 113 francs, argent au sujet duquel ils 
donnèrent des explications invraisemblables. Mais, 
en so contredisant, il; reconnurent que Rollando 
leur avait donné rendez-vous. 

Or, il fut établi que le rendez-vous avait été 
fixé au domicile de la famille Rollando, rue de 
Lodi, 38, dont la porte s'ouvre en face de l'appar-
tement de Mme Falcounet. 

C'était la vaille, au matin, de la découverte du 
crime La famille Rollando était absente. Les 
bandit» pouvaient donc iHre tranquilles. Dés que 
Mme Falconnct ouvrit sa porte, les chenapans se 
jetèrent sur elle et eurent tôt fait de l'étrangler. 
Frêle, maladive et âgée, la pauvre femme ne put 
opposer la moindre résistance. 

Us cherchèrent ensuite l'argent, fouillant tout, 
et poussèrent le cynisme Jusqu'à déboutonner et 
dégrafer les vêtements de leur victime. Combien 
volèrent ils. Certainement Pa* 1» iorte fomme. car 
Mme Falconnet vivait très modestement, faisant 
elle-même son ménage. Peut-être Us criminels 
emportèrent-ils quelques cents francs et divers 
bijoux dont lis tirèrent parti. 

les objectifs de la journée. A leur gau-
che, les bataillons anglais, écossais et 
gallois pénétrèrent sur environ 1.600 
mètres en profondeur, dans les diverses 
lignes allemandes, prenant d'assaut 
Zonnebeke et atteignant tous leurs ob-
jectifs. 

Dans l'après-midi, une contre-attaque 
sur nos nouvelles positions à l'est du 
bois du Polygone, a été rejetée. 

A la gauche de notre attaque, les 
troupes territoriales du nord de Midd-
land et de Londres ont attaqué, de part 
et d'autre, de Wieleje à Gragentatel et 
de Saint-julien à Graventaîel, atteint 
leurs objectifs et repoussé une contre-
attaque. Dans ce secteur, notre ligne a 
été avancée de deux mille quatre cents 
mètres en terrain défendu par dé nom-
breuses fermes fortifiées et redoutes bé-
tonnées. 

Au début de l'après-midi, l'ennemi a 
contre-attaqué une deuxième fois dans 
cette région, en forces plus considéra-
bles, et a réussi à refouler légèrement 
notre ligne, sur un front étroit. Une 
contre-attaque immédiate nous a per-
mis de reprendre la majeure partie du 
terrain perdu. 

Plus de mille prisonniers ont été faits 
au Jours de ces opérations. Un très 
grand nombre de cadavres allemands 
ont été trouvés sur le terrain conquis 
par nos troupes, et les pertes alleman-
des, au cours de notre attaque et des 
contre-attaques ennemies, ont été éle-
vées. 

La Disparition rie Qupemer 
Une information inexacte 

Paris, 26 Septembre. 
Certains Journaux ont annoncé que le ca-

pitaine Guynemer avait succombé au cours 
de son expédition. 

Cette information est inexacte. Aucun nou-
veau renseignement ne permet de conclure 
que le capitaine Guynemer a été tué. 

Le communiqué officiel concernant la dis-
parition du vaillant officier reste seul con-
forme à la réalité. 

La Mission navale française 
auprès de la iarine roumaine 

Paris, 26 Septembre. 
Est cité à l'ordre de l'armée la mission na-

vale française auprès de la marine rou-
maine : 

« Sous l'énergique direction de son chef, le 
capitaine de vaisseau de Belloy de Saint-
Léonard, qui a sù communiquer à tous ses 
collaborateurs le sentiment le plus élevé du 
devoir, a fourni à la marine roumaine une 
collaboration précieuse, donnant, en maintes 
circonstances, la preuve du plus grand cou-
rage et d'un complet mépris du danger. A 
rempli brillamment le rôle délicat qui lui 
avait été confié ». 

Quant aux dénégations qu'ils opposent aux char-
ges relevées contre eux, elles s'aggravent par le 
fait même de leurs déclarations contradictoires 
De plus, les empreintes digitales relevées par 
M. Ducry; l'habile opérateur du service anthro-
pométrique, viennent accuser plus particulièrement 
Pierre Casagrande, dont les traces de doigts ont 
été nettement recueillies sur "no boite où la vic-
time avait l'habitude de renfermer ses bijoux. 

Ces trois chenapans ont été présentés hier de-
vant M. Castets, Juge d'instruction, chargé de 
l'enquête Judiciaire, qui, après un premier inter-
rogatoire, les a fait écrouer à la prison Chave. 

E. L. 
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arsi 
Morts au eliamp d'iiouiiear 

. Au nombre de nos concitoyens glorieuse-
ment tombés pour la défense de la Pau-ie, 
nous avons aujourd'hui à citer les noms 

De M. Gastou-Léopold Dou, soldat au 44° 
d'artillerie, tué à l'ennemi le 8 septembre 1917, 
à i'âge de 19 ans. 

De M. Rubans.' Barrole, sous-lieutenant au 
39" [l'infanterie, chevalier de la Légion d'hon-
neur, médaillé de la Croix de guerre, tué à 
l'ennemi, à l'âge de 21 ans. 

De M. Georges Grimaldi, brigadier au 
3' d'artillerie coloniale, tué à l'ennemi le 
12 septembre 1917, à l'âge de 20 ans. 

De M. Félix Bebuffat, soldat au 133» d'in-
fanterie, tué à i'ennemi le 16 avril 1917, à 
l'âge de 36 ans. 

De M. Alfred Clavier, d'Arles, soldat à la 
163' section d'infirmiers, tué à l'ennemi le 
30 janvier 1917. 

Le Petit Provençal partage l'affliction, des 
familles si cruellement éprouvées et les prie 
d'agréer ses bien vives condoléances. 

La Grande Reoue «C'est nature!» 
aux Variétés-Casino 

L'heure à laquelle finit le spectacle et le peu de 
place dont nous disposons nous empêchent de nous 
étendre comme nous le voudrions sur la première 
de cette revue qui a eu lieu hier soir devant une 
salle archl comble.' 

Mais nous nous en voudrions de ne pas dire 
tout de suite que ce fut un gros, un très gros 
succès pour l'auteur, M. Antonin Bossy ; pour les 
interprètes, dent nous aurons l'occasion de repar-
ler, et pour la direction, qui a donné à cette excel-
lente revue le somptueux décor qu'elle méri-
lait. — N. 

Parti .Sociafi«fe ,'.S. F. I. O.l V section. — Ce 
soir, à 7 heures, réunion extraordinaire. Bar Ml-
chaz, 20, place Notre-Dame-du-Mont. Compto rendu 
du Congrès fédéral do Mlramas. Carte du parti ri-
goureusement exigée. 

. La Famille.. — Ce soir, lecture de la correspon-
dance reçuo du front et exposé des excursions pour 
dimanche. 

Ouvriers des Mftaux. — Réunion de la section 
des chaudronniers sur fer, soudeur* octogène et 
similaires, le 27 du courant, de 0 h. à S h. du 
soir, au cinéma Saint-I.azare, rue Hoche. Elections 
des membre; du bureau des délégués et collecteurs 
d'ateliers. Compte rendu du délégué des construc-
tions navale?. 

Communiqué officiel 
Rome, 26 Septembre. 

Le commandement suprême fait le commua 
niqué officiel suivant : 

Sur tout le froni, nos patrouilles ont har-
celé l'ennemi et lui ont causé des dégâts. 
Nous avons capturé des prisonniers à Oonca 
Laghi (Posina) et de3 armes et des munitions 
près de Flodar (Carso). 

Dans la matinée, nos avions ont bombardé 
los voies ferrées de Podbsrda (vailée de 
Bazza) et dans l'après-midi celles do Pro-
secoo {lignes du litioral), Un iota! do cinq 
tonnes de projectiles ont été lancés avec des 
résultats visiblement efficaces. 

Les Républiques sud-amérÈcafnes 
contre FAIIemagne 

New-York, 25 Septembre. 
On mande de Buenos-Ayres à l'Associa-

led Press que la mobilisation de la marine 
argentine a été ordonnée, et qu'il règne une 
activité militaire inaccoutumée, ostensible-
mont par suite de la grève, mais un haut 
personnage a déclaré que l'état-major avait 
les yeux ouverts sur d'autres, nécessités. 

Montevideo, 26 Septembre. 
Le Congrès est convoqué en session extra-

ordinaire pour discuter la question de la 
rupture avec l'Allemagne. 

Assomption, 26 Septembre. 
Le gouvernement du Paraguay serait dis-

posé à rompre avec l'Allemagne. L'ex-pré-
sident Scherrer a donné sa démission de 
sénateur comme protestatation. 

Le Taux 
Un pourvoi en cassation contre l'arrêt 

de la Cour de Poitiers 
Paris, 26 Septembre. 

En présence des décisions en sens divers 
rendues en la matière et afin de fixer la ju-
risprudence, M. Péret, garde des Sceaux, 
vient de donner l'ordre de former un pour-
voi en cassation contre l'arrêt récent de la 
Cour de Poiiers qui a acquitté un minotiei 
pour blutage à 90 %, et qui déclare que le 
décret fixant le taux de blutage à 65 % était 
dépourvu de sanction. 

Paris. ?iî Septembre. — En dehors d'une légère 
amêlloraUon des valeurs russes. 11 n'y a pas de 
changements de cours intéressants sur la tenue 

La plainte contre l'huissier Cousin 
Paris, 26 Septembre. 

Après avoir pris connaissance de la lettre 
qui lui a été remise par Turmel et Me Bon-
zon, M. Gilbert fit observer que les deux 
plaintes sont distinctes, mais que, néan-
moins, M. Turmel n'a plus de prétexte à ne 
pas répondre. 

« Je ne parlerai qu'après la fusion de deux 
plaintes, réplique M. Turmel «. 

Comme dernière observation, M. Gilbert dé-
clare que, pour démontrer qu'il est victime 
d'un vol, il doit d'abord indiquer de quel 
droit il possédait l'argent qu'il prétend avoir 
été soustrait. L'accord ne pouvant se faire, 
M. Turmel et M° Bonzon ont quitté le cabi-
net du magistrat. 

M. Gilbert a ensuite reçu M. Cousin, à qui 
il a fait subir l'interrogatoire d'identité, 
comme inculpé, à la suite de la plainte dé-
posée par M. Turmel. M. Cousin a énergl-
quement protesté contre les allégations de 
Turmel, et il a maintenu ses précédentes dé-
clarations. 

L'affaire do « Bonmi ^©mj© » 
Paris, 26 Septembre. 

En même temps que le capitaine Bouchar-
don faisait procéder à l'arrestation de MM.. 
Landau et Goldschild (dit Goldsky) de nom-
breuses perquisition ont été pratiquées chez 
diverses personnes mêlées à l'affaire du 
Bonnet Bonne. 

Le dépouillement des pièces saisies n'étant 
pas encore terminé, on ignore le résultat des 
opérations judiciaires. 

générale de la cote. Mentionnons toutefois un nou-
veau recul de 0 fr. 10 sur notre rente perpétuelle 
3 %. tandis que notre rente de guerre se présente 
inchangée. La situation des actions de nos Compa-
gnies de chemins de fer et do nos grands établis-
sements de crédit ne varie pas sensiblement. 

Ainsi que nous l'avons dit plus haut, une lécère 
reprise des valeurs russes est à noter quoique bien 
légère. C'est surtout sur les valeurs pétrolifères 
que cette légère amélioration mérite d'être men-
tionnée. Les valeurs cuprifères et les valeurs in-
dustrielles restent favorablement traitées. 

Tribun e dm Travail 
wv On demande ouvriers selliers sachant bien 

coudre aux pinces, travail bien payé. Lambert. 
98, rue Grignan. 

wv On demande un jeune homme pour faire les 
courses, librairie, 21, rue Paradis. 

vw On demande un ouvrier matelassier chez 
Gassend, rue Fontange, 3. Inutile de se présenter 
sans être capable. ' 

•wv On demande un jeune homme de 14 à 15 ans 
pour les courses, chapellerie, 4, place du Change. 

vw On demande un jeune homme pour les cour-
ses, a la papeterie des Réformés. 4, rue Barba-
roux. 

wv Bonne à tout faire est demandée avec sé-
rieuses références, 76, rue de la République, 3' à 
droite, le matin. 

vw On demande demi-ouvrière et apprentie dé-
grossie tailleuses, 11, rue Sainte. 

•wv On demande des demi-ouvrières couturiè-
res chez Mme Sacco, 30. rue de la Darse, l'r étaee. 

•wv On demande jeune garçon ou jeune fille, 
13 ans pour faire les courses, magasin faïences, 
7, allées Capucines ; se présenter à partir de 
8 h. 30, le matin. 

•wv On demande un jeune homme de 15 ans pour 
magasin, cours Belsunce. 1, au rr. 

wv On demande bonne à tout faire, robuste de 
21 à 30 ans, 14, rue Lafon, i heure à 3 heures, 
références. ' 

•wv On demande une apprentie, mercerie cours 
Saint-Louis, 5, payée. wv^» 

•wv On demande une cuisinière, hôtel du Petit 
Louvre. : 

•wv On demandp coupeur de cuirs en chaussures. 
P. Deuraié. 3, rue Fortia. 

vw On demande de bons ouvriers monteurs pour 
le travail mixte et cloué, pour travailler h l'ate-
lier ou chez sol, fabrique de chaussures, F. Grif-
fet et Cie, rue du Terras, 15. 

vw On demande une demi-ouvrière pour modes 
d enfants, Auriac, 5, rue Loubon 4* étage 

vw Coiffeuse sachant faire l'ondulation Marcel 
est demandée, salon Pompadour. 16 allées de 
Mellhan, l'r étage. 

REMERCIEMENTS ET AViS DE MESSE 

M Marius Rey ; M* Louise Rev, directrice 
cie 1 école des Catalans, remercient leurs pa-
rents, amis et connaissances des maroues da 
sympathie qu'ils ont reçues à l'occasion du 
décès de M~ Louise REV, née DECHET, et les 
prient d'assister 6 Ut messe de sortie de deuil 
qui sera célébrée samedi 29 du courant, à 
11 heures du matin, église Saint-Victor. 

AVIS DE DECES ET DE MESSE 

M. et M~ Dou Léopold font part de la perte 
cruelle qu'Us viounent d'éprouver en la per-
sonne de M. Gaston DOU, leur fils chéri, 
tombé à l'ennemi le 8 septembre 1917. Une 
mosse de sortie de deuil sera dite !e samedi, 
29 courant, à 9 heures du matin, en l'église 
do la Bellc-do-Mai. 

Le itérant ! VICTOB tlETRIES 

Imprimerie et Stéréotyple du PelH Provençal 
tîue de la Darse. H 


